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i e s droits de mutation par décès, augmenta
tion uniforme, mais qui n'atteindra pas les 
parts successorales intérieures À ÎO.TOO fr. 
IProduit eo.830.000 francs), et une augmen-
S«- î2 n «2? r r . é l a t i v e d e s droit* de donation 
* o francs). 

8. Le relèvement de vingt centimes à vingt 
Jjinq centimes pour cent de la taxe annuelle 
ne transmission sur les valeurs au porteur, 
plus susceptibles que toutes autres de dissi
mulation. 

3. Le relèvement de cinq centimes & dix 
ternîmes par cent francs du droit de tim-
5£%5UCJ*S e , f e t " négociable» (ensemble 
JW.^b.000 francs. 

L'application d'un droit de douane de 
»u)gt pour cent « ad valorem » sur les ob
jets de collection à l'importation. 

Une modification au régime des vermouths 
fet vins de liqueurs. 

Une surtaxe sur les abaintb.es et autres 
•méntifs à base d'alcool. 

Un droit de cinq centimes par bouteille 
sur les eaux minérales, dont la consomma
tion croit chaque jour, au détriment de celle 
Des vins. 

Une légère majoration du tarif des im
primés sous bande. 
M Enfi.n> certaines dispositions nouvelles ten 
Gant à réprimer la fraude en matière d'al
cools et d'allumettes fournissent un supplé
ment de ressources de vingt-sept nouions. 

Au total, prés de 124 millions de recettes 
nouvelles sont ainsi acquis au budget et en 
assurent l'équilibre normal. 

La loi de finances autorise en outre le 
gouvernement à procéder à la revision de l'é 
valuation par parcelles du revenu de la pro
priété foncière non butie et y affecte un 
premier crédit de trois millions. 

L'EftïPBUNT 
Kn co qui regarde les dépenses excep

tionnelles et non renouvelables de 1907, qui 
• élèvent, comme nous l'avons dit a 
243.9&5.000 francs, M. Poincaré a pensé 

Suétant donnés les sacrifices déjà deman-
és aux contribuables, elles ne devaient pas 

entrer en ligne de compte pour la création 
des ressources permanentes puisqu'elles dis
paraîtront dès l'année prochaine. Il estime 
qu il est légitime d'y faire face par un em
prunt d'égale somme, et voici comment s'y 
prend à cet égard M. Poincaré : 

Suivant la sage méthode à laquelle Glads
tone a attaché son nom et qui a assuré, au 
Cours du dernier siècle, la prospérité des fi
nances et la solidité du crédit de l'Angleter
re, le ministre des finances a recours & une 
émission d'obligations, amortissables en 
Douze ans, par tirages au sort, dont l'inté
rêt et l'amortissement sont gagés dès au
jourd'hui par un décime spécial sur les suc-
Cessions (exception faite des parts inférieu
res à dix mille francs), et sur les dona
tions. * 

Le premier tirage de ces obligations aura 
Heu en 1908 ; pour 1907, en effet, l'augmen
tation des droits de succession ne produi
sant son effet que pendant la seconde moitié 
se l'exercice {puisque le délai pour les décla
rations e.<d de six mois), l'annuité de 29 mil
lions .105.000 francs qui doit être consacrée 
A partir de 1908, à l'amortissement régulier 
des obligations, sera employé l'année pro
chaine à couvrir jusqu'à due concurrence, 
l'insuffisance des recettes normales. 

' Ainsi se trouve résumée dans ses gran-
iHes lignes l'économie de la loi de finances 
que la Gouvernement soumet au Parle
ment. 

On remarquera que M. Poincaré, dans 
•on exposé des motifs, après avoir émis 
des doutes sur le supplément de ressour
ces qu'apportera la création d'un impôt sur 
:1e revenu — nu moins dans IPS premières 
années — exprime néanmoins l'opinion que 
«es ressources nouvelles devront être réser
vées pour le fonctionnement des retraites 
(ouvrières. 
LES RECETTE* ET LES DEPEN8ES 
VoOA la ri'-alitt'- des fails. Or les dépenses 

Me l'exercice prochain s'élèvent 
• 4.010S10 234 
JLes recettes prévues à 4.010.922.535 
JBoît un excédent de 

Informations Régionales 

621.301 
Si l'on compare ces chiffres avec ceux du 

Jbudget de 1906 on constate que l'augmenta-
dion des dépenses est de 301.109.1C7 francs^ 

Ce total comprend pour 243.965.900 francs 
Aies dépense-! exceptionnelles et non renou
velables : tout d'abord lés dépenses militai-
ta»s que le gouvernement a du engager d'ur-
ijfence à la suite des événements politiques 
*Je ces derniers mois, avec l'assentiment des 
commissions financières des deux Chambres 
(193.240.200 francs) ; les frais de constitution 

:iàV certains flfreks ou approvisionnements de 
guerre (25.148.700 francs); enfin les dépenses 
qu'entraîne le programme récemment voté 
pour l'amélioration de l'outillage postal, télé
graphique et téléphonique (19.187.000 francs); 
raccroissement des dépenses permanentes 
;«st donc en réalité de 57.143.260 franc.-,-. 

Seulement, il y a un petit seulement, ce 
•chiffre s'accroîtra de plus de 90 Aillions dès 
J908 par suite du jeu d'un certain nombre 
Aie lois nouvelles : service, de deux ans, as
sistance oiax vieillards, programme naval, 
^traitement des instituteurs, etc. 
»* Comment et avec quoi faire face & eetto 
«Jtuation ? C'est la question que M. Poin-
i«iré et ses collègues du ministère ont étu-
-Ifliée sous toutes ses faces dans lés multiples 
eonsetls de cabinet qui ont été tenus ces 
temps derniers et dont nous avons enfin la 
jsorutfon. 

PROPOSJÉDITIEUX 
'.lorient, 27 juin. — Une instruction est ou-

Âpirte contre M. Merrheim, de la Confédéra-
!rîon du Travail, à la suite de propos tenus 
par lui et considérés comme séditieux.. 

Drame de la jalousie 
A MARCQ-EN-BARCEUL 

(Nouveaux détails 
Notre enquête donne les derniers détails. 

La jalousie mobile du crime. — La part 
du mystère, — Mort du meurtrier, 

la victime va mieux. 
A la suite du drame qui mit en émoi tout 

un quartier de Maroq-en-Barœul, à côté de 
Lille, que l'on appelle la petite Belgique, 
puisqu'il est composé en grande majorité de 
flamands, noue, avons tenu à ouvrir une en
quête donnant les derniers détails du crin^e. 

Noue avons eu à coeur de démentir certai
nes versions qui atteignaient ce ménage d'ou
vriers dans lequel la jalousie a laissé sa dra
matique marque rouge. Il semble bien éta
bli quant à présent que la jalousie a été la 
mobile du crime qui est commenté par la 
population de cette banlieue, où de mémoire 
de vieil homme on ne se souvient pas d'un 
événement aussi tragique. 

LES PRELIMINAIRES 
Deux jeunes gens avaient fait connaissan

ce dans une guinguette du Pont-de-1'Abbaye 
de Marquette, à l'estaminet IJeleu, au mo
ment où venaient les premières fleurs. 

C'était vers le mois d'avril ; Victor-Arlhnr 
Hermans, 23 ans, journalier, né à Yprcs et 
Julia Samsen, 22 ans, originaire de Cloes-
terg (Belgique) s'étaient plus et se jurant 
une fidélité réciproque sous les jeûnas feuil
lages, résolurent de vivre ensemble, par la 
seule union de l'amour. 

Tout alla bien pendant quelque temps. 
Hermans élait éteitfneur de coke à l'usine à 
gaz de Marquette. Il aimait Julia Samsen 
qui était jolie, laborieuse, et faisait des jour
nées chez un jardinier M. Vandermerscïi, 
rue Jaoquart. Le ménage logeait nu 50 de ;la 
rue de Marquette, à l'estaminet du a Sahbt 
d'Or i>. C'est un établissement fort bien tenu 
par Mme Desutle-r et dans lequel on n'eut ja
mais à relever le moindre incident ni la Mus 
petite bagarre. Mule Desutter est d'ailleurs 
toute émue de la publicité qu'on donne au 
crime mais cela n entache en rien la tenue 
de sa maison. 

Les amants logeaient ou premier étage le 
seul d'ailleurs, dans une chambre donnant 
sur la cour. 

Julia Samsen vivait en "bonne intelligence 
avec son père et sa mère. Mais il y a neuf 
semaines, à la suite d'une blessure, Her
mans dut abandonner son service, et lors
qu'il fut rétabli la place était prise. En vain 
chercha-t-il du travail. Il dut vivre aux dé
pens du travail de Julia Sumsen et surtout 
de ses parents a elle. 

La situation des pnrenls Samsen n'est pas 
brillante. Le père gagne 4 fr. chez Kuhl-
mann et la mère employée chez M. Vander-
mersoh, et très laborieuse, gagne 2 fr. en 
moyenne par jour. 

C Û t là-depsus que vivait le mena** d'Her
mans qui ne semblait point restreindre son 
genre habituel de vie pour cela. 

Il y a quelque temps, Hermans avait pro
jeté do prendre du travail en filature avec 
sa femme. 

Ce projet n'eût pas de suite, et Hermans, 
mardi matin, à cinq heures et demie partait 
pour s'embaucher au « blano de céruse », 
e'cst-t'i-dire chez Bériot, à Fives. 

AVANT LE DRAME 
Un fait très important que nous avons re

levé au cours de notre enquête est celui-ci. 
Dimanche dernier, les amoureux avaient été 
faire un tour tiane un aetaniinot où l'uu 
dnnsait, au Moulin de Rois, a Auvrey. 

Hermans était resté quelque temps dans un 
coin, regardant sa femme s'en aller dans 
l<\s liras d'un aulre^ dans le tourbillonnement 
de danses successives. 

Julia Samsen à qui il avait fait des repro
ches, lui aurait dit qu'il n'y avait pas de 
mal à cela. Mais lorsqu'une bande joyeu
se avait voulu entraîner nos amants, Her
mans s'y opposa et regagna le logis avec 
Julia. 1 

On verra que dans la part de mystère que 
contient cette affaire ce détail a peut-être 
une assez grosse importance. En tous cas 
il montre le caractère jaloux d'Hermans et 
l'ombrage qu'il avait pris de la fidélité de 
sa femme. 

Il fnut aussi dire mi à quelques reprises 
Hermans muait dit à Julia qu'il la tuerait 
s'il lui découvrait un autre amant. Cette 
menace est celle d'un caractère violent, mais 
Julia Samsen n'y avait jamais pris garde. 

Hermans c'ait rentré le jour du cirme, un 
peu avant midi. Il était monté à sa cham
bra et l'après-midi se passa dans lo calme. 

Julia Samsen. descendit plusieurs fois dans 
l'estaminet pour aller chercher de la viande, 
puis aller à l'épicerie, elle vint encore jouer 
av.-.- lo petit-Als de M. Desulter. 

Que l'on s'imagine cette jeune femme, 
jouant avec les enfants qu'elle aime beau
coup, à attraper un canari sous les tables 
du cabaret ! N'est-on pas saisi d'effroi à la 
pensée de ce corps, jeune et rieur, qui de
vait quelques inslants plus tard être \ictime 
d'un terrible drame. 

11 y a plus émouvant encore. Les deux 
amant:; étalant descendus vers cinq heures 
et demie, et avaient ensemble épluché des 
salades, jelan!. les feuilles dans un panier, 
échangeant do gais propos. 

L'humeur était si bonne que vers six heu
res dix, un gamin aperçut les deux amants 

s'embrassant près de la fenêtre, dans lsur 
chambre où ils étaient remontes. 

Nous pouvons affirmer, contrairement à 
ce qu'un journal du soir a dit, que ce n'est 
pas par refus de suivre Hermans, qui comp
tait s'engager pour faire la moisson aux en
virons de Paris, que Julia se disputa avec 
son ami. 

Le père de Julia qui loge dans une cham
bre voisine entendit vers trois heures et de
mie, sa fille qui disait à Hermans : « Si tu 
t'en vas je te suivrai ». Le père s'en alla en
suite à son ouvrage puisqu'il était de nuit 
à l'usine Kuhlmann. 

Quelques instants avant le crime Hermans 
dit à sa maîtresse : « Je descends boire une 

'paire de chopes ». II descendit en effet, mais 
ne prit aucun verre et après un coup d'oeil 
rapi'le eSn» l'estaminet, il remonta. 

N'eut I' pas l'idée de commetre son meur
tre et ne vint-il pas s'assurer de la solitude 
de l'estaminet ? 

On ne sait. C'est en tout cas peu d'instants 
après ce moment que la scène tragique dut 
se dérouler dans la chambre. 

LE DRAME 
One se passa-t-il ? On en est réduit h des 

conjectures quoique Julia Somscn ait dit 
que ce fut dans un accès do jalousie qu'ello 
fut frapnre. 

L'ENQUETE 
Le lit de la chambre a été foulé. 
C'est sur le lit que le coup de couteau fut 

porté. L'oreiller est entièrement taché de 
rang. Celui-ci coula en telle abondance dans 
la chambre qu'il forma sous le lit une maie 
épaisse. 

Le plancher et le plafond de la chamhre 
en dessous furent traversés et un lit situé 
juste sous le lit du drame a été largement 
lâché de sang. 

Hermans frappa sa femme avec un cou
teau n virole, assez court, un vrai couteau 
de poche de travailleur, dont la lame sem
ble avoir été aiguisée fraîchement. 

Toujours est-il que vers six heures et 
demie, la propriétaire, Mme Desutter qui 
était en train de tricoter dons son débit, en
tendit un pas rapide dans l'escalier et vit 
la porte s'ouvrir, sa locataire Julia Samsen 
passer comme affolée et toute ensaglantée 
sortir dans la rue. 

Mm" rtesutter se doutant que le meurtrier 
que ron n'entendait plus, s'était frappé lui-
même, appela en hâte deux voisins, MM. 
Pierre Bernard et Henri Brunet. et monta 
dans la chambre de Hermans. 

Un horrible spectacle les attendait. Vic
tor Hermans gisait dans une mare de sang, 
les yeux affreusement grands ouverts; dans 
le côu, le couteau enfoncé, faisait une étroite 
plaie de pourpre. 

La télé avait dû heurter sur Je poêle. 
M. Vasseur, médecin appelé en toute ha

ie, vint faire dos points de suture au mou
rant qui rendait bientôt le dernier soupir. 

L'autre victime, les mains crispées sur 
sa gorge après un très long détour par les 
rues de Marquette, des Ecoles, du Contour 
de l'Eglise, et Saint-Patrik, s'en courut pour 
trouver sa mère qu'elle pensait trouver au 
jardin de M. Vandersmersch, rue Jaequart. 
Niais Mme Samsen travaillait justement 
dans un jardin aux environs de la rue de 
Marquette. 

Ne trouvant pas sa mère, Julia entra à de
mie râlante, chez M. Lihcrt, en face du jar
din où elle et sa mère travaillaient de cou
tume, et qu'elle connaissait aussi. LA on les 
lit s'asseoir, on lui donna à boire puis des 
soins empressés. 

Pendant qu'on la couchait sur des sacs 
de paille on allait chercher MM. Vasseur et 
Duray, niùOocins, qui vinrent donner leurs 
soins. 

La rumeur grossissait bientôt dans la 
commune et la police fut prévenue. 

M. Martin, commissaire de police, et le 
garde Vanvoren ont ouvert aussitôt une en
quête. Dans la soirée de mardi ils se rendi
rent près de Julia Snmscn. 

Celle-ci a pu répondre malgré sa faiblesse 
occasionnée par la perte de sang qu'elle a 
faite. Elle a en flamand, expliqué que la ja
lousie avait poussé Hermans à la frapper. 
Mais son émotion est encore telle que l'on 
ne peut obtenir aucun sérieux renseigne
ment. 

Hier soir, elle n'avait pas encore dormi 
deux heures depuis le drame. Elle paria 
avec une certaine abondance du contraire 
de ce qui a été dit. 

Elle a déclaré quand hier matin on lui a 
appris la mort d'Hermans qu'elle était bien 
contente qu'il soit mort. Elle demandait jus
que-là qu'on ferme la porte de peur que son 
amant ne revienne. 

Dans la soirée de mercredi vers quatre 
heures et demie, on a amené le corps du 
meurtrier à la morgue. 

Ensuite on a ramené dans une chamhre, 
chez Mme Desutter, la victime dont l'état 
s'améliore. KUe sembla hors de danger. 

f.e parquet qui devait venir hier aprè»' 
midi, n'est pas encore descendu à Marcq-en-
Baroeul. 

L'émotion est encore grande dans le quar
tier. A l'heure tardive où nous achevons no
tre enquéle, des groupes slationnent sur le 
pas des portes et commentent cette tragédie 
de la jalousie. 

EXPOSITION D AMIOS 
Nombreux Ont été les visiteurs de l'Expo

sition d'Amiens pendant les trois jours qu'a 

•e 
duré .le concours agricole, plu» nombreux se
ront-! .3 encore dimanche prochain lcrsrui ils 
sauront que le prix d'entrée pour la journée 
et pour la soirée reste fixé à un franc. 

fis pourront agréablement se divertîr pour 
celte somme modique par les diverses attrac
tions habituelle* auxquelles viendront s'a-
iouler des course» en sar> des courses de 
lenteur à bicyclette pour les enfants ; et le 
soir un grand bal champêtre dans la Hc-
toi©. 

Pour prendre part à eec différentes cour
ses, on peut dès maintenant se faire Inscrire 
à la direction de l'Exposition, place Gum-
betta, -

Tous les soirs: entrée Cinquante centimes, 
Le9 lundi et les jeudi de chaque semaine: 
entrée Cinquante centimes, journée et soirée 

Prochainement.arrivils de la sensationnelle 
attraction : « La Nuéva féris . 

VILLAGE BEI EGALAIS 
Le succès du Village Sénégalais s'accentue 

chaque jour davantage et pendant les fête» 
du concours agricole, ce coquet établisse
ment a été le rendez-vous de tous ceux qui 
s'intéressent à nos 'Africains. 

La p. 'pnration du repa- es* l'une des 
grandes curiosités du village. Le x'oir, com
me art culinaire ne possède qu'un bagage 
restreint C. son menu en Afrique, n'est com
posé 300 jours de l'année quo de riz et de 
poisrons secs. Les jours de fêtes seulement 
ils mangent un peu de viande de chèvre uu 
de mouton 

Comme accomodement '.'huile en est la ba
se et les épiées tels que p. ivre, fcaoba et pi
ment y sont en quantité énorme, n tel point 
que nos palais européens sont incapables de 
s'en accommoder. Le Sénégalais est très ac
cueillant et fait place très gracieuse, lent aux 
amateurs de plats exotiques autour u; la ca-
l l i . s e familiale. 

Que ceux qui désirera: t goûter ne se gê
nent pas, ils seront toujours les bienvenus 
et s'ils ne s'accommodent pas au menu séné
galais le buffet du Village est toujours là 
•pour leur servir un excellent dlner^ 

La troisième Fête f i n a l e des Musiques 
A Tourcoing 

La troisième Fêle Fédérale qu'organise la 
Fédération des Musiques du Nord et du i'as-
de-Galaie, et qui aura lieu, nous I'n\ 
annoncé, a Tourcoing ,1e dimanche 21» juillet, 
sous le patronage de la Municipalité de cette 
ville, promet d'être très brillante. 

Noua croyons savoir que les grandes lignes 
de la fête sort les suivantes : 

Le dimanche 29 juillet, a 'J heures du ma
tin, se tiendra dans la salle des Fêtes de l'A* 
cadémio de Musique, le Congrès annuel, l e 
quel sera suivi de la remise des n 
ses aux vieux musiciens, sous la présidence 
d'un représentant du Gouvernement. 

A midi, réception à la garo du la Musique 
de la Garde Républicaine par les 1 î 

de la ville. En cortège, celles-ci se 
rendront à l'Hôtel-de-Ville où les artistes de 
la Garde seront présentés à la Municipalité. 

Aussitôt les vins d'honneur, les 18 socié
tés Tourquennoises formant un total d'envi
ron 1.200 musiciens, se rendront sur la 
Grand Place, où, massées autour du kiosque, 
elles feront entendre plusieurs morceaux 
d'ensemble. 

A 3 heures aura lieu le défilé des drapeaux 
et bannières des CCS sociétés fédérées, avec 

irs des musiques de Tourcoing. 
lie sera un spectacle grandiose et 

1e, car pour la première fois 
il se produira en province. 

Au passage du cortège, \ | . Dron, député-
remettra, sur le perron 

le, à la Fédération des Mu-
.1 du Pas-de-Calais, le fanion 

que la ville offre en souvenir de 1» fête :1a 
garde de ce f un ion sera pour un an confiée 
ù l'Harmonie municipale. 

Aussitôt après, aura lieu la remise aux 
Ci ir-k-Sieks de la bannière d- .. 
musicale de France quo rapporteront les dé
légués du Choral Nantais d'
Inférieure), qui la possède depuis l'an der
nier. 

A l'issue du défilé aura lieu, sur le Grand 
Kiosque de l'Exposition, le concert artistique 
donné par la Musique d ela Garde Républi
caine, qu'à juste titre on considère comme la 
plus forte musique du monde. , 

Ce concert sera un réel régal pour les 
amateu-? do bonne musique, aussi prévoit-on 
qu'il y aura foule pour entendre et applaudir 
cette'phalange d'artistes. DéjA de ton 
on s'adresse au Président de la Fédération 
pour retenir des places, peine inutile, car ja
mais il ne saurait être donné satisfaction à 
toutes les demandes qui parviendront.Le Co
mité s'efforcera cependant île permettre aux 
nombreux auditeurs d'entendre dans de bon
nes conditions la réputée Musique de la 
Garde. 

M. le Président de la Fédération a obtenu 
du chemin de ter du Nord, pour les musiciens 

1 :t ;'i dis Soc;,' .-- f-Jcr^cs le iroit 
de se rendre individuellement àToureoing, 
les 27, 28 et 20 juillet, et d'en repartir les 29 
et 30 juillet, en voyageant à demi-plne.^. 

Toutes les sociétés viennent de recevoir le» 
invitations et états * remplir pour signaler 
les noms de leurs membres qui se rendront 
à Tourcoing, et qui désirent profiter de la ré
duction. On nous prie de les inviter à retour
ner, sans tarder, au Président, les états en 
question, car, étant donné le grand nombre 
de sociétaires qui participeront à la fête, le 
travail va être considérable. 

Deuxième Journée 
La fin dune grande épreuve. — Le» départs 

de la seconde Journée de course. —Teste 
tait une chute et se casse le bras. Quel

ques vitesses. — Le Ministre des Tra
vaux publics sur le Circuit. — Les 
arrivées : Szisz.sur voiture Renault 

gagne le Grand Prix en 12 b. 14. 
gagne le Grand Prix en 

12 h. 14 m. 7 s . 

La course est finie. Après avoir bouclé 
douze fois le désormais historique Circuit de 
la Sarthe, les automobiles monstrueuses, 
dévorutricefl d'espace se reposent, en atten
dant que la fantaisie extravagante d'un amé
ricain milliardaire vienne les tirer de leur 
somnolence et secoue la poucsière de 1 ou
bli qui ne tardera pas à les recouvrir — 
poussière non goudronnée celle-là ! — pour 
les lancer à nouveau dans quelque équipée 
lointaine. 

Les conducteurs eux aussi, les bras meur
tris et ies yeux en sang se reposent et les 
constructeurs heureux, les gagnants com
merciaux de l'épreuve supputent déjà les bé
néfices que ne manquera pas de leur pro
curer leur victoire. 

L'Autortiobile-Club de France, altier et fier 
se félicite de l'énorme succès de son « Grand 
Prix • — épreuve ainsi appelée probable
ment parce qu'elle ne compte aucun prix : 
ni en espèces, ni en objets d'art 1 — ce pen
dant que lo télégraphe et le téléphone réali
sent d'ardeur pour porter à tou3 les coins 
du monde, J écho écl îtant d'une manifesta
tion unique, d'uno performance merveilleu
se, d'une victoire française. 

LES DEPARTS 

Les départs commencèrent le second jour 
comme la veille à G lieures précises du ma
tin, mais avec celte différence — fort heu
reuse comme vous l'aliez voir — que tandis 
que toules les horloges de la Sarthe mar
quant l'heure exacte indiquaient 0 heures, 
les montres de messieurs le* chronométreurs 
officiels marquaient S h. +5 m. 30 s. 2/5. 
temps mis lùer par Szisz pour accomplir les 
six tours 

De cette façon pas de calculs embrouillés 
la course reprend comme si elle n'avait su
bi aucune interruption ; les intervalle» de 
départ sont rigoureusement les mêmes que 
les intervalles d'arrivée, tel coureur ayant 
nus hier à 7 h. 30 m. 8 s. 1/5, partira a.ujour-
d hui lorseuM» les chronométreurs iuttique-
ront 7 h. 30 m. 8 s. 1 .">. 

AUTOUR DES DEPARTS 
île la seconde journée furent 

très pitlnr—un— : les voitures étaient une-
née» ù la ligne de départ tirées par un che
val. A l'heure iixée, conducteur et mécani
cien s'approchaient de leur véhicule et le dé-

r était donné. 
immente beaucoup les départs des 

différents concurrents. Sz.izz, met en route 
sa Renault avej un quait de tour de mani
velle. 

très voitures font aussi de beaux 
dépui IÎ-, surtout ctlle de Nazzaro. 

it est amené pour prendre le départ 
a 1! h. 1 m. 40 s. ; il part six minutes plus 
tard, après s'être ravitaillé. 

Nazzaro, sur Fiat n" 2, à 6 h. 2G th. 53 s.; 
il paît cinq minutes plustard. 

. conduisant la Renault n" 3, amené 
à «i h. X> m. 47 s., se ravitaille et paît avec 
un retard de 28 minutes. 

bhepard illotchkiss n° 3), amené ;'i (i h. 
30 m. 4S s., perd 30 minutes à he ravitailler 
et ù réparer. 

Ileath, conducteur de la Panhard n" i, 
amené à G h. 48 ni. 12 s., part à 7 h. 1 m. 
12 s. 

Uarillier, sur Brasier n« 2, amené à 6 h. 
31 m- 47 s-, part 14 m. 12 s. plus tard. 

sur le Panhard n« 3, amené à 7 h. 
»., s'arrêle 11 minutes pour se ravi

tailler et part. 
Lancia, sur Fiat n" 1, amené à 7 h. 12 m., 

part 17 minutes plus tard, après s'être ra
vi laillé. 

UN ACCIDENT 
À dix heures parvient une mauvaise nou-

ndant ï<m premier tour, 1200 mètres 
après la Fourche, Teste qui conduisait la 
Paphard-Lcvassor n» 2 a culbuté. On annon
ce qu'il a Ja jambe cassée ; son mécanicien 
est indemne. 

QUELQUES VITESSES 
Voici, à titre documentaire, quelques vi-

levées par les chronométreurs lors
que, les concurrents passaient devant les trt. 
basses : 

Saies, 143 kilomètres 7<V) h l'heure ; Heath, 
142 kil. 857 ; pie.ri v. 140 kil. 005 ; Nazzaro, 
130 kil. 504 ; Rougier, 132 kd. 352. 

M. BAKTHOU SUR LE CIRCUIT 
M. BarthcHj, ministre des travaux publics, 

qui était arrivé au Mans mardi à deux heu
res et demie et avait tenu, lui-même, à bou
cler le circuit en automobile dans l'après-
midi, en compagnie du préfet de la Sarthe 
est arrivé aux tribunes officielles à cinq heu
res et demie du matin pour assister à la 
seconde journée de course. Le ministre était 
accompagné de MM. Léon Barlhou. *on frè
re ; Lilaz, son chef de cabinet ; Gondchoux, 
représentant le Ministre de l'Agriculture ; 
Stem, attaché au Ministère des Affaires 
étrangères. 

Il fut reçu par MM. Le Chevalier, d'Es-
tournelles de Constant, Boutié, député de la 
Sarthe et par les membres de l'Automobile-
Club do Fiance. 

M. démentel , ancien mtoistn» ose Çr i j . 
nies arriva ver» 10 heures, Juste a tan»» 
pour voir Szisz passer niagnlflmiêtnent ra 
pide pour la quatrième fois à 10 h. 13, aex 
vant les tribunes oftleieUes. 

La grande duchesse de M « c l d e t n j j « B p 
sistaif «gaiement a la course «t paralsmaîiJ 
vernent intéressée. 

Un grand banquet a été offert 
thou, après 1 arrivée du vainqaei 
heure, par l'Automobile Club 

L'ARRIVEE 

Le pronostic de tous ceux qui av 
.»istô à la première journée s'est _ 
Szisz a accompli victorieusement son siJCMj 
me tour en 1 h. 7 m. 34 a , conearvam 
première place qu'il avait si brillanuw 
conquise la veille, il franchit définitivemsl 
la ligne d'arrivée à midi 14 m. 7 s, ayant 
couvert les 619 kilomètres 80 mètresida a w 
cuit en 8 h. 28 m. 38 s. S/6 et le* 1 8 » kapj 
mètres 160 mètres du parcours total **• 
deux journées en 12 h. 14 m. 7 a . . ] 

Au moment où dévalant à une allure fan/ 
tastique la descente de la Belle-Inutile « 
passe en trombe devant les tnbnnea, jK 
formidable clameur s'élève et l'enthoosias. 
me est indescriptible. 

MM. Fernand et Louis Renault, las U K m 
phateurs de l'épreuve sont présentée) a at< 
Rarthou qui les félicite de leur belle et 
tentissante victoire et applaudit aa succès) 
de l'industrie française. __^_ 

Puis, à leur descente de voituref Sttas M 
son mécanicien sont également présentée ael 
ministre qui les remercie d'avoir aida à çg 
nouveput triomphe, ajoutant qu'après ceaj 
douze heures de course fantastique lia lui 
paraissent moins fatigués que lui. 

Voici ta s%ite du classement définitif a 
2. Nazzaro, sur F .1. A. T., munie *aj 

pneumatiques Michelin en 12 h. 48 m. 28. 
s. 2/5. 

3. Albert Clément, sur Bayard-dément, 
munie de pneumatiques Dunlop, en 12 h. 1m 
m. 46 s. 1/5. C'est un beau succès pour leaj 
usines Bayard-Clément 

4. Bariliier, sur Brasier, muni de pnaaM 
matiques Continental, en 13 h. 53 s. 

5. Fiat (Lancia), munie deliante» a n » 
vibles Michelin, en 14 heures 22 minutes 11 
secondes. 

6. Panhard-Levassor (Heath), sur pneus 
Michelin, en 14 h. 47 m. 45 s. 

7. Brasier (Baras), en 15 h. Î5 m. 50 a.- • 
8. Lorraine-Diétrich (Duray), en 15 n. M 
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Le Congrès des Mineurs 
Saint-Etienne, 27 juia. — Ce matin S étal 

ouvert le congrès national des îaiaewe *a 
France. 

Des délégués venus de toutes les 
du pays, sont présents. On 
Lamendin, député, et Bexant, des ! 
Nord. 

Basly arrivera demain. 
La séance d'ouverture a été présidée par Jf' 

Bouchard, secrétaire de la Fcdération à» lai 
Loire. 

On vote à l'unanimité nue adresse àe svSaV 
pathie aux familles des victimes de Co— : 
rières ; puis on procède * s'a vérification ée* 
mandats, ce qui donne lieu à quelques discus
sion s. 

Les membres du congres se 1 en dent a l'Hô
tel de Ville pour saluer La municipalité sté-
pbanoise. 

SEANCE DE L'APRES-MIDI 
Saint-Etienne, 17 juin. — Le eonsTès 
nal des mineurs a tenu cet apres-tniji se J'en 
xième séance. La plupart des délégnés seaf 
arrivés, notamment : Calvinhac, de Carnaaux-
Le congrès décide que le vote, lorsqu'il a'ja; 
a pas opposition, a lien à main- levées et,. 
sur la demande d'un délégué, <jue le serottni 
se fera au prorata des membres appartenant; 
à chaque syndicat. 

Parmi les propositions déposées aujoer-» 
d'hui, on cite celle de Bexant et Bouchard 
relative au suffrage universel en matière éco
nomique. On désignerait le patron comme «M 
désigne un député ou un conseiller nutaici-
pa! ; et la proposition des syndicats 4e Car-
maux, Aniin. avant en vue l'action cosaaaisas 
avec les syndicats appartenant à la ComÊtmb 
rat:nn générale du travail. 

M. Morzet, secrétaire général de ce u as»1, 
cat. ayait écrit à ce sujet à Calvinhac. 

Séance publique demain à deax bernes. 

La Conférence de La Haye 
La Haye, 27 juin. —- Le ministre des affaii 

res étrangères confirme que la seconde confé
rence de la Haye n'aura pas lies cette aa-> 
née. 

Grève de Terrassiers 
Paris, 27 juia. — Les terrassiers «f«aj travail

lent ^ la ligne métropolitaine numéro 4, vies-, 
nent S nouveau de se mettre en greva. 

Ils reprochant a l'entrepreneur de as pasf 
vouloir leur accorder un supplémoat ds «a 
franc par jour, en raison de la nature parties-
lièrement pénible des terrassenaeats «s'ils ef
fectuent en ce moment. 
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i f ^ w l R O U G B T 

rruOJSlEME SÀR%'IS-

Xll* 
Sur la route I... < 

-TOT? cette lettre, Yvonne l'avait lue et re-
ln« I -J* peine pouvait-elle y croire !..T 

f»lus pale encore, U cœur serré brusmM^ 
laent, efiTavait, en \ in geste machinal, passé 
C main sur son front, . 

Mon D - u , Hugues ne l'aimait plus umque-
touiîe'"étran«er«... une inconnue lui avait 
«ris la tendresse de son fils I 

Car il avait beau prétendre le contraire, 

Mie seule, 
*^H6Ïasl n*a«lSfjj«aJ3«Ua.jdl^JMtanMîUe 

On élève un enfant... on croit qu'il vous 
appartient... qu'il est tout a vous... Puis un 
jour, l'amour vient à passer... L'enfant le 
«ait... et 11 s'éloigne sans regret... sans un 
regard en arrière, pour la mère oubliée, 
sacrifiée.-, qui soudain sent son cœur se dé
chirer... son cœur, où désormais Je vide... 
affreux... se fait... 

Un sourir souleva la poitrine d'Yvonne, 
Ne devait-elle pas se résigner ! 
Elle se rendit dans la pièce voisine, où 

elle savait trouver Madeleine. 
Sans-^ Une parole, elle lui lendit la lettre 

de Hugues. 
Quand elle en eût pris connaissance, la 

comtesse eut un froncement des sourcils. 
. Elle dit : 
. — Qu'est-ce encore que celle équipée-la î 
s Yvonne protesta : 
• Tu vois bien qu'il ne s'agit pas d'une nou
velle équipée de Hugues. Sa lettre est tout 
a fait sérieuse. 

— Trop sérieuse même pour ton fils. C'est 
pourquoi je me méfie. 

— Tu lui en veux donc toujours ? 
— Moi ? Mais je ne lui en veupe nulle

ment ma pauvre Yvom Î. J'applaudirais de 
grand cœur à ses projett si je le croyais sin
cère. Malheureusement, je crains qu'il ne 
se soit, une fois de plus, lancé dans une 
aventure. 

— Une nvenfure? Mais il parle d'un ma
riage ! 

Qu'importe. Voyons, Yvonne, raison
nons un peu, je t'en prie. 

» Il y a trois semaines, Hugues était en
core ici le garçon léger ,frivole — pour ne 
pas dire plus — qui, si souvent, te fit verser 
des larmes. 

» Il n'avait qu'un but : faire la fêle. 
» Faire la fête... tu sais, o que, pour un 

jeune homme de son monde, signifie cette 
expression. 

MM» C'est-a-dire avpjr des jnalireaseaW 

s'afficher dans tous les endroits à la mode... 
» Or, aujourd'hui, ton fils t'apprend qu'il 

a rencontré la jeune fille idéale pour la
quelle il se dit prêt à renoncer à toutes ses 
folies passées. 

» Hugues, marié à vingt-deux ans, se 
créant un foyer — lui qui ne connaît que 
celui de l'Opéra — fondant une famille, al
lons donc I la chose est trop extraordinaire 
p_.ur que je puisse y ajouter créance!... 

— Madeleine ! 
— Les mœurs en Bohême, certainement, 

diffèrent OPU des nôtres. Partout le cœur hu
main est le même. Est-ce en trois semaines 
nu'on peut savoir si on aime une jeune fille 
pour la vie, surtout avec Ja nature éminem
ment versatile et changeante de mou cher 
neveu 7 

» Non.-
» Maintenant, de 'deux choses l'une : ou 

celte jeune Jllle est vraiment telle qu'il }'* 
peinte, c'est-a-dire digne de tous les respects, 
et en ce cas tu admettras qu'elle ne s est 
pas offerte tout de suite à Hugues ; ou bien 
elle est une avenfurière quelconque qui, en 
tenant la dragée haute a ton fils, i.'a qu Bn 
but : se faire épouser par lui. 

Comment s en assurer ?... Que répondre 
à Hugues ?... 

Peu de chose. Ecris-lui que nous serons 
là-bas dans une quinzaine de jours « 

— Pas d'autres détails... 
» Et puis?... 
— Achève. 
» Que veux-tu faire? 

Partir plus tôt... d avancer notre voya-
j?» quitter Paris dans quatre ou ; nq jours, 
parexemrle. . . débarquer 4 Carlsbad, nous 
installer.'.. louer une yo.t. -e le lendemain et 
arriver au château des Roches sans crier 
g ^ ' C e s t mal d'agir ainsi-

— Pas du tout. Nous trouverons un pre-
IBXÎM BOUT motiver notre arrivée os» semai-, 

ne plus tôt qu'il élait convenu. Hugues n'au
ra pas eu le temps de préparer aucune mise 
on scène. Nous le surprendrons. Et ninsi 
peut-être démêlerons-nous la vérité que je 
soupçonne ton fils d'embrouiller a dessein. 

Et comme Yvonne avait une fois encore un 
• : le de protestation : 
— Tel est mon avis. Je te le donne pour 

ce qu'il vaut. Ce n'est pas à moi qu'il appar
tient de prendre une décision. Hugues est 
ton fils. 

De.s larmes montaient aux yeux d'Yvonne. 
La comtesse se repentit de sa vivacité. 
Elle prit dans les siennes les mains de la 

pauvre mère. 
— Je n'ai pas voulu te faire de la peine, 

ma chérie. Seul ,l'intérêt que je te porte me 
guide. Puisse l'avenir prouver l'inanité de 
mes craintes I 

Comme toujours, ce fut Madeleine qui eut 
gain de cause. 

Sa sœur reconnut la sagesse des conseils 
de la comtesse. 

Cette passion soudaine, chez Hugues, avait 
quelque chose d'étrange, d'inexplicable. 

Il importait de se rendre compte de sa sin
cérité... 

Quels étaient cette jeune fille.., ce comte 
Jean Lekda, sur qui il ne fournissait aucun 
renseignement ? 

Les deux sœurs le sauraient bientôt. 
Elles décidèrent de partir & la fin de la 

semaine. 
Le dimanche, elles s'installeraient a Carls

bad, et. le lundi, elles se feraient conduire 
au el.âteH'i du baron Hadzill. 

Madeleine prenait sur elle de commettre 
un mensonge. 

Elle affirmerait avoir envoyé un télégram
me à Hugues... un télégramme que, en effet, 
elle enverrait, mais u uns fausse adresse. 
La chose serait mise sur la compte d'une 
erreur icvolaniaira. 

Elles procédèrent & leurs préparatifs de 
départ. 

Yvonne était rayonnante. 
Elle allait revoir son fils L.-
f.t, le spectacle do cette, joie, non conte

nue, faisait mal à la comtesse. 
Sa souffrance s'avivait, à la pensée que 

toute satisfaction, désormais, lui était refu
sée ici-bas, à la pensée que jamais elle ne 
reverrait ni sa fille, ni son mari, perdus pour 
elle, irrévocablement. 

Ah ! si elle avait su que te comte Jean 
Ledka n'était autre que Romane I.., 

Si elle avait su que la jeune fille à laquelle 
Hugues rêvait d'unir sa destinée, était Ar
iette I 

Si elle avait pu prévoir les événements 
qui se préparaient !... 

Le vendredi, elles prirent un train du soir 
à la gare de l'Est. 

Et la comtesse se rappela un antre soir. . 
n soir radieux d'automne — il y avait de 
cela plus de vingt ans — à la gare de Pa
ris-Lyon-Méditerranée où elle était venue 
attendre l'enfant d'Yvonne qu'amenait a Pa
ris la nourrice d'Interlaken... 

... Cet enfant qui devait être la cause de 
tant de malheurs... qui devait être la cause 
pour laquelle Romane s'était éloigné h tout 
jamais en enlevant Ariette h sa mère !.., 

Oui, ce souvenir douloureux traversa l'es-
pr't de Madeleine... e', en réfléchissant Ion-

fuement, elle arriva à penser que là peut-
tre était le motif nour lequel elle haïssait 

Hugues, et elle s'en voulut de cette aver
sion que, à certaines heures, elle sentait 
grandir en elle. 

Le dimanche matin, elles étalent rendues 
à Carlsbad. Elles descendirent au Grand-
Hôtel. Le lendemain, un landau de louage 
se tenait à leur disposition. 

Sitôt après le déjeuner, elles partirent. 
.Pour se rendre de Carlsbad an rhfitsma des. 1 

Roches, trois heures de voiture il 
cessaires. 

Dans la jolie station thermale, il B"y avaM 
pas l'affluence ordinaire des visiteurs. 

Les événements qui se passaient en Bo^ 
hême avaient eu un peu partout en Buroasu 
une répercussion fâcheuse. 

Les arrestations qui avaient été opérées 1 
dans la petite ville même quelques Jouta 
plus tôt, formaient le sujet de tontes les coa-
versalions. 

Les hôteliers ,les restaurateurs, tous KM 
commerçants pour qui la bonae saison est. 
une source de profits, se lamentaient 

Le client était rare., presque introuvaMa 7 
Les étrangers s'étaient éloignés prartisu 

tamment. 
Il n'y avait pas eu de collision, ni de rsav 

contre sanglante... Mais des Uroopes eontfc 
nuaient d'arriver en grand nombre- Las pas> 
tisans... les membres de la Secte-Rouge*.4 
vivaient, dispersés dans la montagne... et la 
forêt leur offrait un asile presque inviolé-» 

La comtesse et sa sœur étaient inquiète»* 
»Le cocher, qui s'exprimait assez facils* 

ment en français, les rassura. 
On exagérait les choses. Il ne s'agissait 

nullement d'une révolution, pas même oTuns 
émeute. Les Tchèques qui rêvaient l'Inde» 
pendance de la Bohême étaient d'hoenéteS 
gens, fiers et lovaux et non des bandits eoss' 
me certains avaient intérêt a sa propage*! 
le bruit . 

Il n'y avait absolument rien à craindra; 
d'eux. 

Chevaleresques et braves, fis n* s'attaque
raient pas à des femmes, a des Françaises' 
qui leur taisaient l'honneur de visiter leua. 
ravs. 

Il est vrai que la baron RadxilL chef qui 
elles se rendaient, n'était guère an odeur od. 
s\ialei4W ' 
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